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    cette année-là…


    

      Cette année-là, éclatent en Russie deux révolutions : l’une mettra à bas en quelques jours un régime monarchique et une dynastie solidement installés depuis trois siècles ; l’autre instaurera un système totalitaire inédit qui s’étendra à tous les continents et fera plusieurs dizaines de millions de victimes.


       


      Cette année-là, Marie Curie, double prix Nobel de physique et de chimie, pose les fondations du premier centre de lutte anticancer en France.


       


      Cette année-là, les États-Unis rompent avec leur isolationnisme séculaire et décident de se mêler pour la première fois des affaires européennes en engageant massivement des troupes dans un conflit loin de leur sol.


       


      Cette année-là, Guillaume Apollinaire invente le mot surréalisme, tandis que se développe le mouvement dada qui ouvre une galerie, lance une revue et monte des expositions.


       


      Cette année-là, l’ex-leader socialiste italien Benito Mussolini écrit que son pays a besoin, à sa tête, d’un homme « qui connaisse le peuple, soit son ami, le dirige et le domine, quitte à lui faire violence ».


       


      Cette année-là est créée la coupe de France de football.


       


      Cette année-là, les troupes britanniques entrent dans Bagdad et Jérusalem d’où elles ont chassé les occupants turcs.


       


      Cette année-là est enregistré aux États-Unis le premier disque de jazz de l’histoire.


      Cette année-là éclate le plus vaste mouvement de mutineries au sein de l’armée française et le général Pétain devient le soldat le plus populaire de France en engageant une amélioration substantielle du quotidien des poilus et en mettant fin à la stratégie des grandes offensives d’infanterie coûteuses en milliers de vies humaines.


       


      Cette année-là, l’Ukraine, l’Estonie, la Lituanie, la Lettonie, la Finlande et plusieurs régions du Caucase se séparent de la Russie et proclament leur autonomie ou leur indépendance.


       


      Cette année-là, trois jeunes bergers voient la Vierge à plusieurs reprises près de leur village de Fatima, au Portugal.


       


      Cette année-là est mis sur pied le Conseil de Flandre, avec pour but de briser l’unité du royaume de Belgique afin que l’identité flamande ne soit plus « souillée » par la Wallonie francophone.


       


      Cette année-là, John Ford réalise son premier film et Charlie Chaplin lance le premier studio de cinéma créé pour un seul interprète – lui-même.


       


      Cette année-là, séjournant à Berlin, Adolf Hitler s’étonne du nombre élevé de juifs dans les bureaux, qu’il compare à « leur rareté sur le front ».


       


      Cette année-là, Fernand Léger peint La Partie de cartes et Christopher Nevinson Les Sentiers de la gloire.


       


      Cette année-là, sur l’île de Corfou, est signée une déclaration proclamant l’instauration prochaine d’un État rassemblant les peuples slaves des marches de l’Empire austro-hongrois (Serbes, Croates, Slovènes) : la Yougoslavie.


       


      Cette année-là est créé au théâtre du Châtelet le ballet Parade, conçu par Jean Cocteau, Erik Satie, Pablo Picasso et Serge de Diaghilev.


       


      Cette année-là, l’étudiant Mao Zedong fonde une Société d’étude du peuple nouveau dans laquelle il appelle à la destruction des « quatre démons du monde » : l’Église, le capitalisme, la monarchie et l’État.


       


      Cette année-là, les Britanniques promettent de favoriser la création, après-guerre, d’un foyer national juif en territoire de Palestine qu’ils auront conquis sur les Turcs.


       


      Cette année-là, Marcel Duchamp expose un urinoir à New York, donnant naissance à l’art conceptuel.


       


      Cette année-là, les Allemands expérimentent les bombardements au gaz moutarde, le premier char Renault voit le jour et un avion de chasse décolle d’un navire en marche pour la première fois.


       


      Cette année-là, Kasimir Malevitch peint une série de carrés blancs sur fond blanc.


       


      Cette année-là, Mohandas Gandhi lance une pétition réclamant un gouvernement autonome de l’Inde.


       


      Cette année-là est fondé le Lions Club.


       


      Cette année-là est mis en place dans les usines françaises un système de délégués d’atelier : les ancêtres des délégués du personnel.


       


      Cette année-là, André Kertész photographie un Nageur sous l’eau.


       


      Cette année-là est créée la première police soviétique, la Tchéka.


       


      Cette année-là sort en Argentine le premier film d’animation de l’histoire du cinéma.


       


      Cette année-là, Félix Vallotton peint Verdun. Tableau de guerre interprété [sic], projections colorées noires bleues et rouges, terrains dévastés, nuées de gaz, que nous avons choisi comme couverture de ce livre, car cette œuvre en symbolise l’esprit par sa superposition de deux univers : l’horreur d’un monde qui finit et l’espoir d’un monde qui advient.


       


      Bien plus que 1914 et quoi que prétendent les livres d’histoire et l’opinion commune, aucune année ne fut plus décisive dans l’histoire du XXe siècle – et sans doute du monde – que 1917. Et ce dans tous les domaines : idéologique, militaire, artistique, moral, civilisationnel, littéraire, diplomatique et même sportif. Cette année marque la fin tragique, pathétique, sanglante, d’un monde né à Vienne, en 1815, au lendemain de l’aventure napoléonienne, et figé depuis dans ses grandes lignes. Les Romanov sont renversés, que suivront bientôt sur les routes de l’exil et de l’oubli les Habsbourg, les Hohenzollern et les sultans ottomans. Apparaissent tous les symptômes de l’irréversible déclin de l’Europe, engluée dans une guerre civile mortifère et des révolutions messianistes qui en annoncent d’autres.


       


      La nature a horreur du vide. Sur les décombres de ce « monde d’hier » si magnifiquement décrit par Stefan Zweig ou Joseph Roth naît un monde nouveau. Un monde de progrès, mécanisé, technique, rationnel, déicide, hyperviolent. Apparaissent sur terre, sur mer et dans les airs des engins de mort de plus en plus sophistiqués. L’ère des massacres de masse a débuté avec le concept de « guerre totale » théorisé par Erich Ludendorff, le numéro deux de l’armée allemande. Les grandes idéologies totalitaires – communiste, fasciste, nazie – sont en gestation dans les actes, les réflexions ou les pensées de ceux qui ne sont pour l’instant que de simples combattants des tranchées. L’hyperpuissance américaine exécute ses premiers étirements. Les colonies africaines et asiatiques s’ébrouent.


       


      Les grands conflits du XXe siècle trouvent tous sans exception leur source en 1917 : l’opposition à venir (devinée par Oswald Spengler) entre systèmes et modèles politico-économiques antagonistes (communiste et capitaliste) ; la guerre, froide mais réelle, entre nations impérialistes émergentes (États-Unis-Russie), qui va se substituer à celle qui a opposé depuis des siècles les vieux pays européens, aujourd’hui exsangues et usés (France, Grande-Bretagne, Espagne, Allemagne) ; sans oublier les futurs règlements de comptes ethnico-religieux dans les Balkans ou au Proche-Orient, qui sont inscrits dans les malentendus géopolitiques créés par la déclaration de Corfou et la déclaration Balfour.


       


      Ce basculement sans précédent n’échappe pas au regard des artistes – écrivains, peintres, cinéastes, musiciens, chorégraphes – qui le restituent dans leurs œuvres, in vivo. Le classicisme vit ses derniers feux, le mouvement est roi, quitte à donner le tournis à ses propres thuriféraires. L’effervescence créatrice de ces douze mois où émergent le surréalisme et le jazz et où se développent le dadaïsme, le futurisme et le cinéma pré-expressionniste est exceptionnelle.


      Pour décrypter et restituer cette incroyable richesse historique, il m’est apparu que seule une chronologie exhaustive et universelle pourrait y parvenir. Elle permet d’englober les événements militaires capitaux (la guerre totale sous-marine lancée par l’Allemagne, l’offensive alliée catastrophique du Chemin des Dames, la bataille de Caporetto, l’effondrement du front russe…), les initiatives diplomatiques d’envergure (les offres de paix des Habsbourg ou du Vatican, par exemple), les soubresauts politiques majeurs (grèves, rupture des Unions sacrées, arrivée au pouvoir de Clemenceau en France, retour aux affaires de Churchill en Grande-Bretagne, naissance annoncée de nouveaux États-nations en Europe centrale et orientale…) et le détail des grandes révolutions politiques, sociétales ou culturelles. Certaines entrées ne font qu’une ligne, d’autres font l’objet d’une page : il s’agissait de hiérarchiser les faits selon leur importance et de veiller, si nécessaire, à les contextualiser. C’est-à-dire à en préciser les origines proches ou lointaines, le déroulement exact et les conséquences immédiates. De la même façon, une importante iconographie rythme ce livre, instituant un dialogue entre le texte et l’image, dont la puissance évocatrice se révèle bien souvent exceptionnelle. L’effet visuel que provoquent les reproductions du fac-similé du télégramme Zimmermann, qui précipita l’entrée en guerre des États-Unis, du manuscrit d’À l’ombre des jeunes filles en fleurs ou de photographies de Lénine haranguant une foule à Petrograd et de Clemenceau dans une tranchée du front est inégalable.


       


      À cette chronologie-monde, j’ai ajouté des portraits en situation d’une vingtaine de figures majeures des décennies à venir qui, toutes, ont vu naître ou s’accélérer leur destin durant trois cent soixante-cinq jours sans précédent, répétons-le, ni équivalent. Hitler, Staline, Marie Curie, Mao, Proust, Freud, Mussolini, Einstein, Picasso, Tito, MacArthur, Chaplin, de Gaulle ou Céline n’ont pas ou peu fait l’Histoire en 1917, mais l’Histoire les a faits en 1917. Elle a bouleversé leur vie comme celle de millions d’autres.


       


      Un siècle plus tard, notre monde est le produit de cette année-là.
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      1er janvier


      Réélu à la surprise générale pour un second mandat, le 28e président américain, Woodrow Wilson, prend ses fonctions. Après quatre années marquées par un effort soutenu en faveur de la liberté du commerce et l’aide aux plus démunis, l’homme d’État démocrate a fait campagne sur une ligne non interventionniste : « Nous ne sommes pas en guerre, grâce à moi » était le slogan de sa campagne électorale. Il compte maintenir une ligne pacifiste et continue à plaider pour « une paix sans victoire » en Europe. Quelques jours plus tard, il réitérera dans une conversation privée avec son conseiller, le colonel House : « Il n’y aura pas de guerre et ce serait un crime contre la civilisation que d’y entrer. »


       


      Le corps de Grigori Raspoutine est retrouvé dans les glaces de la Petite Neva, à Petrograd. Son assassinat date de l’avant-veille. Par ses talents de guérisseur et son charisme magnétique, l’homme avait subjugué la famille impériale russe au point de devenir un de ses conseillers les plus proches, et même le confident de la tsarine Alexandra Fedorovna.


      Détesté par le peuple qui lui attribuait une mauvaise influence sur la conduite de la guerre, haï par l’aristocratie jalouse de ses passe-droits, il avait été attiré dans un guet-apens la nuit du 30 décembre au palais Ioussoupov où l’attendaient plusieurs hommes, dont le grand-duc Dimitri Pavlovitch, cousin de Nicolas II, et le propriétaire des lieux, Félix Ioussoupov, un prince richissime aux mœurs extravagantes, soucieux de venger l’affront subi par son père en 1915, quand il avait été limogé spectaculairement par le tsar – sans doute à la demande de Raspoutine – pour avoir critiqué le régime impérial. Empoisonné, assommé à de nombreuses reprises, le corps transpercé de trois balles, Raspoutine avait fini par être jeté dans les eaux gelées de la Neva.


      Ce même 1er janvier, le grand-duc Dimitri est arrêté sur ordre de l’impératrice et confiné dans son palais de la perspective Nevski. Dans toute la ville, le peuple manifeste sa joie de voir le starets Raspoutine disparu. « Sabakyé, sabatchya smerte ! » (« À chien, mort de chien ! »), crie-t-on dans les rues de la capitale russe. L’impératrice, elle, écrit une lettre qui sera déposée dans le cercueil de Raspoutine : « Mon cher martyr, donne-moi ta bénédiction, afin qu’elle me suive constamment sur le chemin douloureux qui me reste à parcourir ici-bas. Et souviens-toi de nous, là-haut, dans tes saintes prières ! »


       


      Commandant en chef des forces britanniques en France depuis décembre 1915, le général Douglas Haig est nommé field marshal, malgré les critiques virulentes auxquelles il a été confronté après la bataille de la Somme (1er juillet-18 novembre 1916), qui a coûté quatre cent mille hommes pour un gain territorial de douze kilomètres.


    


    

    

      3 janvier


      Envoyé par le Corps expéditionnaire britannique d’Égypte comme conseiller militaire auprès de l’émir Fayçal ibn Hussein pour mener la révolte arabe au Moyen-Orient contre l’Empire ottoman (allié des Allemands et des Austro-Hongrois), l’officier britannique Thomas Edward Lawrence connaît son baptême du feu en attaquant un campement turc près de Hamra. Historien et archéologue de formation, parlant arabe couramment, il avait été envoyé en mission de renseignement dans la péninsule du Sinaï début 1914. Depuis, il est devenu le principal agent de liaison entre l’état-major britannique et les mouvements nationalistes arabes du Proche-Orient.


    


    

    

      4 janvier


      Parution, dans l’hebdomadaire de bandes dessinées humoristiques L’Épatant, des nouvelles aventures des « Pieds-Nickelés s’en vont en guerre » (cinquième série). Les trois célèbres personnages Croquignol, Ribouldingue et Filochard ont été créés en 1908 par Louis Forton, un des pionniers de la BD française, également auteur de la série Bibi Fricotin dans les années 1920.
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      5 janvier


      Après de violents combats contre les forces des Empires centraux, l’armée roumaine est contrainte d’évacuer la région de la Dobroudja et la ville de Brăila, à l’est du pays, conquises par les Bulgares. Entrée en guerre dans le camp allié depuis seulement quatre mois, elle a déjà subi de lourdes défaites. Malgré le soutien de l’armée russe, ses lignes ont été enfoncées au sud et au nord-ouest du pays par les armées turque, bulgare et allemande (où s’est distingué le jeune lieutenant Erwin Rommel). Bucarest, la capitale, est tombée début décembre. Le gouvernement et l’état-major se sont enfuis en Moldavie pour y attendre l’arrivée des Alliés qui doivent réorganiser et réarmer les troupes. L’armée roumaine a perdu près de la moitié de ses effectifs au terme de cette grande offensive ennemie.


       


      En France, l’augmentation du coût de la vie a déclenché plusieurs grèves dans des entreprises travaillant pour la Défense nationale, comme les usines de construction électrique Vedovelli, Priestley & Cie, dont trois cent cinquante ouvriers (parmi lesquels trois cents femmes) ont débrayé pour réclamer des primes et de meilleurs salaires. Sur intervention des ministres de l’Intérieur (Louis Malvy) et de l’Armement (Albert Thomas), soucieux de ne pas voir le mouvement se développer, des augmentations sont accordées aux ouvriers, éteignant provisoirement le feu social.


       


      Victime d’une péritonite quand il conduisait des camions militaires sur le front, le compositeur Maurice Ravel apprend le décès de sa mère alors qu’il se trouve en convalescence dans un hôpital. La nouvelle le plonge dans un abattement si profond qu’il se révélera incapable de composer le moindre morceau pendant plus de deux ans, à l’exception des dernières pièces pour piano du Tombeau de Couperin, qu’il avait commencé en 1914. Il sera définitivement démobilisé en mars.


    


    

    

      8 janvier


      Les troupes britanniques s’emparent de Rafa, en Palestine, où stationnait une importante garnison turque, grâce à un assaut menée par la division montée de l’Anzac (Australian and New Zealand Army Corps). Cette unité de cavalerie légère (infanterie montée) est essentiellement constituée de vétérans australiens et néo-zélandais de la bataille des Dardanelles (avril 1915-janvier 1916), au cours de laquelle les Ottomans, emmenés notamment par Mustafa Kemal, avaient infligé un sanglant revers à la tentative de débarquement des troupes alliées (près de deux cent cinquante mille pertes). Désormais, tout le désert du Sinaï est contrôlé par les Anglais, qui avancent aussi en Mésopotamie en direction de Bagdad, leur prochain objectif.


       


      En guise de punition pour avoir participé à l’assassinat de Raspoutine, le grand-duc Dimitri est envoyé en Perse, au sein de l’état-major d’une armée combattante. Malgré la pression de la tsarine, Nicolas II ne pouvait prendre une sanction plus lourde sans provoquer la colère populaire : dans tout l’Empire, des cierges sont brûlés devant l’icône de saint Dimitri et le fils du grand-duc Paul est salué partout comme « le libérateur de la Russie ».


       


      Une grève inédite éclate chez les midinettes de la haute couture française (Chez Agnès, Chez Bernard & Cie, Mamelotte…) qui réclament une augmentation de 1 franc par jour pour compenser la baisse de leur pouvoir d’achat : elle cesse au bout de deux jours, mais apparaît comme le signe avant-coureur du premier mouvement social d’envergure depuis le déclenchement du conflit.


      

        [image: Manifestation parisienne d’ouvrières de la couture et de la mode (les midinettes). © Rue des Archives/Tallandier ]
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 MUSTAFA KEMAL


        né en 1881 (35-36 ans en 1917)


        Né à Salonique d’une famille installée en Grèce ottomane au XVe siècle, formé durant trois ans au lycée militaire de Monastir (Macédoine), francophile convaincu, le futur père de la Turquie moderne est déjà un vétéran de la chose militaire lorsqu’il est nommé pacha et commandant de la IIe armée ottomane en mars 1917. Il a participé à la campagne contre l’Italie en Libye en 1911 et aux guerres balkaniques de 1912-1913, a mené de brillantes et victorieuses offensives contre les Alliés à Gallipoli, en février 1915, et libéré des villes d’Anatolie occupées par les Russes au printemps 1916. Héros de guerre vénéré par ses troupes, général de brigade à 35 ans, proche des Jeunes-Turcs et, à ce titre, volontiers critique acerbe du vieux système monarchique ottoman (et de son alliance avec l’Allemagne), il se tient encore relativement éloigné de la politique. Il a réussi à étouffer les rumeurs lui prêtant sa participation à un complot visant à renverser le ministre de la Guerre, Enver Pacha. Rassuré, celui-ci l’a justement chargé de partir juguler la révolte arabe encouragée par les Anglais et protéger le sud de l’Empire que ceux-ci menacent depuis l’Égypte qu’ils contrôlent.


         


        Il arrive le 24 juin à Alep, quartier général du groupe d’armées Yıldırım : une troupe d’élite de six mille hommes à laquelle l’état-major germano-ottoman a donné pour mission de reconquérir Bagdad occupée par les Alliés depuis mars. Kemal, lui, estime qu’il est préférable de renforcer la ligne de défense de la Palestine, mais il se heurte à l’entêtement du maréchal von Falkenhayn, qui considère les Turcs comme des simples supplétifs de ses propres troupes de l’Asien Korps présentes sur place. Et qui refuse de lui laisser seul le commandement du groupe d’armées engagé. Kemal se plaint auprès d’Enver Pacha… à qui les Allemands ont également exprimé leurs doléances. Pour sauver les apparences, le ministre ottoman propose au bouillant officier un poste dans le Caucase. Celui-ci refuse et démissionne le 16 octobre, mais sans faire de scandale : il demande un congé maladie, prétextant une crise de paludisme.


         


        À Istanbul, place à la politique. Kemal noue et cultive d’utiles relations avec la nébuleuse nationaliste. Dans un rapport adressé au nouveau grand vizir, Talaat Pacha, il prédit la défaite allemande, alors que l’armée russe est en pleine débandade, et suggère un rapprochement avec l’Entente. On l’écoute d’une oreille distraite. Il se rapproche de l’héritier du trône, Mehmed Vahdettin, qui choisit de l’emmener avec lui en décembre à Berlin. Kemal s’y distingue en critiquant publiquement la stratégie militaire allemande en présence de Guillaume II et de Hindenburg.


         


        Dans le palace berlinois où ils sont descendus (l’hôtel Adlon), il propose un soir au futur Mehmed VI de réclamer à son frère la tête d’une armée (par exemple la Ve, positionnée près de la capitale…), comme il est de coutume pour les princes héritiers. Et de le prendre, lui, Kemal, comme chef d’état-major – il a manifestement en tête l’idée d’un putsch militaire à son profit. Mehmed décline la proposition. Cinq ans plus tard, il sera déposé par Kemal.


      


    


    

    


      9 janvier


      Lors d’un conseil de guerre qui se tient à Pless (Haute-Silésie), au grand quartier général de Paul von Hindenburg, chef du grand état-major général allemand, l’empereur Guillaume II ordonne, sur les conseils du chef d’état-major de la marine, l’amiral Holtzendorff, la reprise de la guerre sous-marine à outrance à partir du 1er février, en s’appuyant sur la centaine d’U-Boote désormais opérationnels. Objectif : affaiblir l’économie britannique qui s’appuie essentiellement sur le trafic maritime, notamment celui en direction ou en provenance des États-Unis. Selon Holtzendorff, en détruisant huit cent mille tonnes de navires marchands par mois, l’Allemagne contraindrait l’Angleterre à la paix en six mois.


       


      Le Premier ministre russe, Alexandre Trepov, donne sa démission après avoir dirigé le gouvernement pendant seulement un mois et demi. Il avait tenté en vain de donner plus de pouvoir à la Douma, l’embryon de parlement russe mis en place au lendemain de la Révolution de 1905, et de réduire l’influence de Raspoutine auprès de la famille impériale.


    


    

    

      10 janvier


      Contrairement aux Empires centraux qui ont refusé de répondre au président américain Woodrow Wilson demandant aux belligérants de préciser leurs buts de guerre, les Alliés exposent les leurs dans une longue note où il est assuré que « les nations alliées ont conscience qu’elles ne se battent pas pour des intérêts égoïstes, mais avant tout pour la sauvegarde et l’indépendance des peuples, du droit et de l’humanité ». Sont réclamés la restauration de la Belgique, de la Serbie et du Monténégro ; l’évacuation des territoires envahis en France, en Russie et en Roumanie ; la réorganisation de l’Europe ; la libération des Italiens, des Slaves, des Roumains, des « Tchéco-slovaques » de toute domination étrangère ; le rejet hors d’Europe de l’Empire ottoman et la libération des peuples qui lui sont soumis ; la création d’une Ligue des nations pour gérer et garantir la paix.


       


      Officiellement neutre, mais penchant plutôt du côté des Empires centraux, le gouvernement grec accepte les termes de l’ultimatum allié adressé au roi Constantin Ier (membre de la Maison germano-danoise de Schleswig-Holstein-Sondenburg-Glücksburg et beau-frère de l’empereur allemand Guillaume II) afin que soit levé le blocus instauré depuis plusieurs jours sur le pays par les Alliés à la suite du « guet-apens d’Athènes ». Le 1er décembre 1916, dans le port de la capitale grecque, des soldats alliés avaient été attaqués par des soldats et des réservistes grecs. L’agitation avait duré trois jours et s’était soldée par soixante morts et cent soixante-dix blessés. Le ministre grec de la Guerre avait alors salué « l’attitude exemplaire » de ses troupes, suscitant la colère de Paris et de Londres qui avaient instauré un blocus du pays. Quelques jours plus tard, les Alliés avaient exigé d’Athènes le contrôle des administrations, la condamnation des responsables des événements du 1er décembre, le versement d’indemnités pour les victimes, des excuses officielles et la libération des partisans d’Elefthérios Venizélos emprisonnés dans la capitale – l’ancien Premier ministre, favorable à la Triple Entente (France, Grande-Bretagne, Russie), avait été démis de ses fonctions par le roi, proallemand, pour constituer un gouvernement parallèle à Thessalonique et y accueillir les troupes alliées (« les Poilus d’Orient »). Depuis ce « Schisme national », les venizélistes étaient régulièrement pourchassés dans le sud du pays.


      

        [image: William Frederick Cody,   Buffalo Bill. © Photo-Re-Pubblic/Leemage]


        

          William Frederick Cody, alias Buffalo Bill.


          © Photo-Re-Pubblic/Leemage


        


      


      Disparition à 70 ans de William Frederick Cody, dit Buffalo Bill. Après avoir participé aux guerres indiennes comme éclaireur, puis au développement du Pony Express, il était devenu un des plus grands chasseurs de bisons d’Amérique. Durant les trente dernières années de sa vie, il avait dirigé un spectacle itinérant populaire (The Buffalo Bill’s Wild West), dont les tournées dans le monde entier avaient largement contribué à la naissance du mythe du Far West, notamment en Europe.


    


    

    

      12 janvier


      Noble patriote, ami de Tolstoï, membre du parti constitutionnel-démocratique (les « Kadets », ainsi nommés en référence à l’abréviation KD, initiales du nom du parti en russe), monarchiste libéral se réclamant du tsar réformateur Alexandre II qui, en 1861, avait aboli le servage en Russie, le prince Lvov conjure le tsar d’engager des réformes en faveur des paysans et des ouvriers, mais aussi de renoncer à son autoritarisme suicidaire et d’ouvrir son gouvernement à des ministres libéraux. Mais Nicolas II, traumatisé par l’assassinat de Raspoutine, refuse de l’écouter. Il nomme le prince Nikolaï Galitzine Premier ministre. Ce proche d’Alexandra Fedorovna, qui a commencé sa carrière politique comme gouverneur de province puis a été élu sénateur en 1903, refuse d’abord, puis finit par accepter.


       


      À la galerie Corray de Zurich se déroule la première exposition dada, mouvement littéraire et artistique créé un an plus tôt par l’écrivain et traducteur suisse Hugo Ball ayant pour vocation de rejeter toutes les « vieilleries du passé » et de trouver de nouvelles formes d’expression de liberté, si possible irrespectueuses, provocatrices, voire séditieuses. Pour cette exposition est notamment mis à l’honneur l’art africain, avec la présentation d’une statuette baoulé de Côte d’Ivoire, de la collection Paul-Guillaume, marchand d’art parisien ami d’Apollinaire, qui promeut et vend les œuvres de Soutine, Chirico ou Modigliani, et figure parmi les premiers à s’intéresser à l’art africain. Jusqu’à présent, les dadas s’étaient contentés de se retrouver au Cabaret Voltaire de Zurich, à l’initiative d’Hugo Ball et de sa compagne Emmy Hennings, mais aussi des peintres Hans Richter (allemand), Marcel Janco (roumain), Jean Arp (suisse), et du poète d’origine roumaine Tristan Tzara (de son vrai nom Samuel Rosenstock, il a choisi ce pseudonyme à partir du nom du héros de l’opéra de Wagner Tristan und Isolde et de la consonance du mot tzara, homophone du mot « pays » dans sa langue natale). Durant l’année 1917, le mouvement dada organisera plusieurs autres expositions, ouvrira sa propre galerie et lancera une revue éponyme en juillet.
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